Le retour et l’adaptation

A votre retour évitez d’imposer à l’enfant un surcroît de fatigue inutile ou trop d’agitation.

La priorité est de lui permettre de se créer de nouveaux repères, dans l’espace et dans le temps.

Donnez-lui un territoire bien à lui : sa chambre ; donnez-lui aussi des rites, des habitudes, des horaires réguliers qui le rassureront. Donnez-lui le temps de s’adapter au  nouveau domicile et à votre foyer.

Préférez recevoir chez vous les parents et amis qui désirent le rencontrer, plutôt que d’aller avec lui en visite ; tout en sachant néanmoins préserver le cocon familial (ne pas trop multiplier, au moins au début, les rassemblements).

Ne perdez pas de vue que l’enfant est désorienté, tout est nouveau pour lui (visages, cadre de vie…).

La présence des parents

Le lien d’affection réciproque entre l’enfant et ses parents dépendra de leur disponibilité lorsqu’ils sont avec lui et du temps qu’ils pourront lui consacrer. L’enfant a besoin de se convaincre que ses parents tiennent vraiment à lui : c’est pour cela que leur présence et leur attention à beaucoup d’importance.

Même si le père passe moins de temps que la mère auprès de l’enfant, sa présence est tout aussi essentielle.

Pendant les premières semaines, ne le laissez pas, si possible, à la garde d’un tiers, ni seul. Il a besoin de savoir qui sont ses parents, de nouer des liens avec eux, de les différencier des autres personnes qui l’entourent.

Il est donc important, pour ceux qui le peuvent, de prendre le congé d’adoption.

La nourriture

Chez le tout petit des troubles digestifs peuvent apparaître (diarrhées, allergies au lactose…), ils sont dus bien souvent au changement d’alimentation (alimentation plus protéinée, nouveaux aliments, quantité plus importante…).

Chez le plus grand (qui a pu connaître la faim, ou qui était rationné) il est possible qu’il engloutisse les premiers repas tant cela lui paraît féerique. Il pourra même emporter de la nourriture dans sa chambre, parce qu’il n’est pas sûr du lendemain, même s’il est habitué à manger peu. Il mangera pour se remplir jusqu’à la sensation de n’avoir plus besoin de rien. C’est aussi une manière de calmer son angoisse de n’être là, croit-il que provisoirement : car il n’est pas tout à fait sûr, au début que vous n’allez pas l’abandonner, vous aussi. N’essayez pas de réfréner cette fringale : c’est un geste qu’il interpréterait comme une brimade incompréhensible. Il suffira de ne mettre sur la table que la quantité de nourriture dont il a besoin.

A l’inverse s’il refuse la nourriture c’est peut-être aussi pour lui l’expression d’une insécurité dans sa relation avec tous ces nouveaux visages, au milieu desquels il ne se repère pas encore.

Le sommeil

Le premier soir, votre enfant pourra tomber endormi d’un coup, comme s’il se sentait désormais à l’abri de tout menace. Mais ce n’est pas toujours le cas. Des troubles du sommeil (terreurs nocturnes, cauchemars…) peuvent survenir, se traduisant par des endormissement difficiles ou des réveils en pleine nuit, car c’est la nuit que reflue l’anxiété, certains enfants craignant une nouvelle séparation. 

Rassurez-le, cajolez-le, au besoin, restez à côté de son lit jusqu’à ce qu’il s’endorme. Parlez-lui, racontez-lui une histoire. Il s’apaisera peu à peu.

Il ne faut pas oublier, que se retrouver seul dans un lit, et seul dans une chambre, alors qu’il a eu l’habitude de partager avec d’autres enfants peut-être aussi une source d’angoisse pour lui, et il peut se sentir isolé, puni, rejeté.

La propreté

Chez tous les enfants, c’est entre dix-huit mois et deux ans et demi environ que se fait l’apprentissage du contrôle des sphincters. L’enfant, au fur et à mesure de son développement, apprend à localiser sur son propre corps les zones rendues sensibles quand le besoin se fait sentir.

S’il fait pipi au lit, il ne faut ni le gronder, ni le menacer, sans quoi il croirait qu’on l’aime quand il est propre et qu’on ne l’aime plus quand il mouille son lit. C’est une manifestation qui peut être totalement transitoire.

Chez l’enfant un peu plus grand cela peut relever du phénomène de régression que connaissent de nombreux enfants à la suite d’un bouleversement dans leur vie. Cette régression temporaire permet à l’enfant de reculer un peu pour mieux rebondir.

L’acquisition du français

Cet enfant qui arrive de loin, parlait-il bien sa langue d’origine ou bien, lui avait-on peu parlé, en utilisant un vocabulaire restreint ? Son apprentissage du français dépendra de ce qu’il savait déjà : reconnaître et nommer ; traduire les émotions en mots ; écouter, comprendre et répondre. Le langage est un échange. Ce qu’il ne savait pas, il l’apprendra chez vous, à son rythme. Ce qu’il savait déjà lui fera faire des progrès d’autant plus rapides. Sa langue d’origine, il va l’oublier, car avec qui la parlerait-il ? D’ailleurs, bien souvent, l’enfant choisit de ne plus comprendre ce qui a été jusque-là sa langue maternelle pour mieux renaître dans sa nouvelle langue. N’essayez pas de l’apprendre, c’est lui qui désire très fort se faire adopter en vous ressemblant, en parlant comme vous. C’est un facteur d’intégration que de parler la langue du pays dans lequel il va grandir.

Parlez-lui en français dès votre rencontre. Soyez attentifs à ses progrès et difficultés. En cas de besoin répétez-lui les mots mal prononcés, mais ayez la patience d’attendre que les muscles de sa bouche se soient formés à prononcer certains sons qui n’existent pas dans sa langue originelle. Ne cherchez surtout pas à maintenir artificiellement la langue d’origine. Attendez plusieurs années pour lui proposer éventuellement de réapprendre, à l’école, la langue de son pays natal. Il est également plutôt conseillé d’éviter les écoles pour enfants étrangers, puisque ce que l’enfant, comme vous-mêmes, recherchez avant tout, c’est son intégration dans la société et la culture qui seront désormais les siennes. Sauf dans des cas d’urgence (maladie…), si vous n’arrivez pas encore à vous comprendre, ne faites pas appel à un tiers pour lui parler dans sa langue d’origine. L’enfant réagit mal à ce type d’interventions, elles provoquent même parfois une vraie panique.

La scolarité

Quel que soit l’âge de l’enfant lors de son arrivée, il va entrer dans sa nouvelle vie par étapes. D’abord découvrir sa maison, sa rue, son quartier ; sa famille, son entourage, ses proches. L’école ne viendra qu’après un délai adapté à chaque cas, délai qui l’aidera à s’y préparer. Dans un premier temps, il serait souhaitable que l’un des parents le conduise à l’école et l’accueille à la maison, s’il ne peut aller le chercher.

Pour un enfant jeune, en âge d’être à l’école maternelle, la scolarisation n’est pas différente de celle des enfants nés et restés dans leur famille. Vous pouvez les inscrire à l’école maternelle.

Pour un enfant plus âgé, il est bon de le mettre, même provisoirement, dans une ou deux classes en dessous de celle de son âge pour faciliter l’apprentissage du français et de la lecture Si l’enfant a été correctement scolarisé dans son pays, il suivra un parcours scolaire qui permettra de rattraper l’écart. Le succès de cet apprentissage dépend de son degré de maturation. Il dépend également de sa scolarisation antérieure et de la connaissance qu’il avait de sa langue maternelle.

Il est important de chercher pour lui l’établissement scolaire le plus adéquat et de préparer l’instituteur ou l’institutrice à l’arrivée de l’enfant.

L’aide des parents à la maison est utile, mais ne doit pas se substituer au travail de l’enfant. Si celui-ci n’accepte de travailler qu’avec l’aide de l’un de ses parents, il faut veiller à ne pas laisser s’installer une certaine passivité, par commodité.

les etapes de l’adaptation

Phase idyllique et de régression

Elle dure en général de deux à quatre mois après l’arrivée de l’enfant. Tout se passe comme s’il voulait effacer et même oublier ce qu’il avait vécu auparavant. Il désire établir avec ses parents une relation affective fusionnelle, à la manière d’un bébé avec sa mère. C’est durant cette période qu’il peut manifester des signes de régression, c’est-à-dire un retour à des comportements qui ne sont plus de son âge. Cette régression ne doit être que temporaire, et doit être suivie d’un retour à la normale. Il ne faut pas que les parents s’y installent et n’enferment leur enfant dans l’infantilisation.

Souvent il ne manifestera d’attachement qu’à l’égard d’un seul membre de la famille ou du couple. Peu à peu il va élargir son champ affectif, apprendre à s’intéresser et à aimer les autres personnes de son entourage.

Pendant cette période l’enfant va aussi se créer des repères dans la maison, non seulement parmi les objets, mais vis à vis des habitudes et, il cherchera quelle est sa place dans les relations affectives avec ceux qui l’entourent.

Phase de désillusion et d’agressivité
Elle paraîtra difficile et douloureuse pour les parents comme pour l’enfant, mais elle est aussi importante que la phase précédente, car elle marque le début d’un mouvement d’autonomie : l’enfant ne se situe plus seulement par rapport aux parents. Précisément parce que l’enfant est rassuré quant à eux, il va manifester ce désir d’autonomie par des crises d’opposition, des colères ou même de l’agressivité.

Vous résisterez à cette agressivité avec d’autant plus de calme que vous comprendrez que ce passage est inévitable et que ces manifestations ne sont pas dirigées contre vous. Il convient d’éviter les affrontements sur les points mineurs, tout en tenant bon sur l’essentiel, sans quoi l’enfant pourrait croire que vous renoncez à vous occuper de lui.
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